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			Sans se retourner, elle poursuivit sa course n’importe où, dans la nuit, jusqu’à ce que son cœur explose et qu’un goût de sang envahisse sa gorge à force d’avoir soufflé.

			Elle ne savait pas où elle était. Elle était seule. Tout était noir.

		


		
			 

			Lorsque Nathalie Rigoli poussa la porte du bureau de Boris ce matin de septembre, elle était accompagnée d’une personne jeune, d’environ vingt-cinq ans, teint mat, visage poupin, longs cheveux noirs noués sur la nuque. Son chemisier semblait flotter sur son dos, effleurer sa poitrine ronde. Ses bras, ses jambes, dans l’enfance potelés, suivaient un tracé en courbes, au trait ferme et tendre. Plus grande que la moyenne, elle se tenait raide sur ses chaussures à talons, son sac serré entre les mains. Boris remarqua immédiatement ses yeux fatigués, en partie dissimulés par des lunettes aux montures épaisses, et son allure soignée.

			« Behnaz, je te présente Boris, avec qui tu vas partager ton bureau. Boris, je te présente Behnaz, avec qui tu vas partager ton bureau. »

			Un éclat de rire s’échappa de la gorge de Nathalie. Postée dans l’encadrement de la porte, la manager, à la silhouette tout en angles droits, visage, épaules, hanches, suivit de son regard pâle sa collaboratrice se diriger vers la place vacante, déposer ses affaires.

			Ébouriffant ses cheveux paille d’un mouvement de tête, Nathalie reprit, enjouée : « Je vous laisse faire un peu connaissance, on se retrouve dans un quart d’heure pour un point chez moi, OK ? »

			Elle allait quitter les lieux, se ravisa. Désignant Boris du menton, s’assurant que Behnaz entende, elle chuchota : « Boris, n’oublie pas ! Pas de bizutage ! Le Groupe SA est certes une entreprise du secteur des matériaux et de la construction, mais les pratiques dégradantes ont été interdites par notre PDG la semaine dernière ! » Elle tourna les talons, avec un nouveau petit rire, s’amusant de sa formule.

			Sans un mot, Behnaz s’assit sur sa chaise, observa autour d’elle. Boris garda les yeux rivés sur son ordinateur, n’osa briser la glace. Il avait tant entendu parler de l’arrivée de « Behnaz Belmadi » qu’il doutait encore que l’événement se soit réellement produit. Trois longs mois avec pour unique sujet de préoccupation la venue hypothétique de cette nouvelle collègue. La filiale de Pékin ne voulait pas la lâcher trop tôt, sans parler des incontournables questions de visa – Behnaz Belmadi n’était pas française. « Mais le service croule sous le travail ! » hurlait Nathalie Rigoli aux Ressources humaines, lors de ses interminables conversations téléphoniques dont Boris percevait des bribes à travers les fines cloisons.

			À présent, Behnaz était là. Ils partageraient le même bureau, les mêmes journées. Sa personne avait fait l’objet d’un récit mythologique. Il se murmurait qu’elle avait été imposée dans ce poste par le directeur de la filiale chinoise, qu’elle avait été estampillée FCD, autrement dit « futur cadre dirigeant », qu’elle avait fait une impression telle qu’on l’avait exemptée de la majeure partie des tests préalables à l’embauche. Exit les innombrables entretiens, les rendez-vous avec les cabinets de recrutement, les tests de logique et de personnalité. Pour Boris, l’affaire était inédite. En cinq années passées au sein du Groupe SA, jamais il n’avait entendu parler d’une procédure aussi exceptionnelle, d’une telle accumulation d’entorses aux règles du recrutement. Un vent d’enthousiasme soufflait à l’approche de l’arrivée de Behnaz, enhardissant les discussions, comme une star de football au
mercato d’été.

			Behnaz disposa devant elle un stylo encre et un cahier à couverture grise qui crissa lorsqu’elle l’ouvrit.

			Parmi les démarches administratives de routine, le passage par le bureau des badges s’imposait. Boris s’apprêtait à le lui rappeler, se ravisa, se demandant si la convenance ne lui dictait pas d’aborder en priorité des aspects d’ordre plus matériel et privé. Avait-elle trouvé un appartement ? Quand était-elle arrivée à Paris ? Avait-elle déjà vécu en France ? Au moment où il prit son élan, nouvelle irruption de Nathalie. Adossée au mur, elle lança « Prêts ? », injonction et non requête, regagnant sans attendre le couloir, démarche cadencée, à la façon d’une monitrice de colo ou d’une guide scout ouvrant la voie aux louveteaux. L’image s’imposa à Boris. Il précéda Behnaz dans le bureau de leur responsable.

			Entre la cloison et la table de réunion, occupant tout en rondeur l’espace étroit, se terrait Fabienne Kirchbirger, étriquée jusque sur sa chaise, d’où elle surplombait en âge les trois autres membres de l’équipe. Ses yeux pleins comme une mer débordaient sur des sillons conquérants, à l’assaut de ses tempes, sous la bienveillance d’un fard à paupières, empâtement couleur nuit. Ses joues étouffaient un menton qui, pour exister, s’était multiplié. Bombé, comme le reste du corps, le front plongeait sous un cuir chevelu ras, blond, comme un gazon de golf peroxydé. Chacun prit place à côté d’elle. Nathalie en face, Boris à gauche, Behnaz à droite.

			Nathalie Rigoli annonça ce que tout le monde savait déjà : une nouvelle recrue en provenance directe de Pékin, Behnaz Belmadi, venait grossir leurs rangs. À l’évocation du mot grossir, Fabienne se renfrogna. Nathalie enchaîna : « C’est déjà ça, à défaut d’avoir réussi à faire venir une assistante... »

			Behnaz leva un sourcil. Fabienne siffla : « Nathalie, je te l’ai dit, ne compte pas sur moi pour jouer les assistantes de service. Déjà que je ne suis pas du tout à la place que je devrais occuper... »

			Nathalie la coupa : « Je propose que chacun se présente, pour que notre petite dernière connaisse mieux son nouveau service. »

			Personne ne saisit la balle au bond. Nathalie regarda à droite, à gauche. Devant ce mutisme généralisé, un soupçon d’exaspération dans la voix, elle se lança : « Nathalie Rigoli, responsable du service Optimisation Process et Construction, OPC pour faire plus court. J’ai intégré le Groupe SA il y a............................... (le calcul mental du nombre d’années la fit grimacer) vingt-trois ans maintenant. J’ai commencé à l’époque dans la branche VEGED : Vente En Gros Et Distribution...

			— Je connais », murmura Behnaz.

			Nathalie entreprit de retracer dans les grandes lignes ce parcours qui l’avait conduite, à quarante-trois ans, à la tête du service Optimisation Process et Construction, OPC pour la faire courte. Clin d’œil à l’appui, elle conclut cette brève présentation, en suppliant Behnaz de ne surtout pas hésiter à lui poser la moindre question sur elle, le Groupe SA, la branche VEGED, Vente En Gros Et Distribution « Je préfère répéter », ou bien la branche à laquelle était rattaché leur service : la branche Maté de Cons.

			« Matériaux de Construction, je veux dire, mais ici, on dit Maté de Cons, c’est plus rigolo. »

			Behnaz hocha la tête.

			Nathalie jeta un regard circulaire à l’équipe, invitant les uns ou les autres à poursuivre le tour de table. En vain. Sentant son moment approcher, Boris suait sur la préparation silencieuse de son propre laïus. Comment expliquer son rôle de referential manager sans laisser deviner la vacuité de son travail ? Bouche crispée, Nathalie désigna Fabienne qui plia l’affaire :

			« Fabienne Kirchbirger, cinquante-huit ans, dont vingt-neuf pour le Groupe SA où j’ai occupé différentes fonctions. J’ai intégré l’équipe de Nathalie Rigoli il y a un an et cinq jours. Ma mission dans l’équipe : materials manager, ce qui revient à lister et nomenclaturer des matériaux. »

			Silence. Nathalie fixa Fabienne. On comprit qu’il lui fallait en dire plus. L’intéressée accéda à sa requête en articulant un « voilà », comme un coup de sécateur sur une branche morte.

			Boris prit la parole. La première syllabe de son prénom fut décapitée par sa responsable, qui, ne tenant plus en place, assiégea Behnaz de son impatience :

			« Il t’a dit, Boris ? Il t’a dit ?

			— Euh... quoi ? demanda timidement Behnaz.

			— Il t’a pas dit pourquoi on l’appelait Boris de ? »

			Se tournant vers lui :

			« Tu lui as pas dit, Boris de ?

			— Je n’ai pas encore eu le temps... »

			Heureuse d’être la première à servir le scoop :

			« Eh bien figure-toi que notre Boris est un fils de ! Sa maman travaille aussi pour le Groupe SA ! Et dans la prestigieuse branche Matériaux Innovants, s’il vous plaît ! »

			Boris pâlit. Lancée, Nathalie ajouta que leur service OPC avait été chargé par les plus hautes instances de mettre en place une coopération avec la branche Matériaux Innovants, rebaptisée Mat’Inno, car tout dans cette entreprise était prétexte à surnom et diminutif.

			« Behnaz, tu es notre process and cross functional expert. À ce titre, tu seras responsable de ce projet de rapprochement entre Maté de Cons et Mat’Inno. Je ne sais pas très bien pourquoi il a atterri chez nous, quoi qu’il en soit c’est notre plus gros dossier. Nos dirigeants veulent du résultat. On ne connaît pas grand monde chez Mat’Inno, c’est pourquoi ce lien avec la maman de Boris de est précieux, précisa Nathalie, l’air grave. Il faudra être très gentille avec elle. C’est une porte d’entrée importante pour toi.

			— Quelle feuille de route ? » demanda Behnaz, soucieuse de montrer qu’elle était déjà opérationnelle.

			Plissant ses lèvres inexistantes, dévoilant une rangée de dents plantées comme les pointes d’une clôture, Nathalie rétorqua :

			« On ne parle pas de ce genre de sujet à l’emporte-pièce. »

			Elle marqua une pause, avant de reprendre, joviale :

			« Behnaz, on t’écoute ! »

			Celle-ci saisit sans attendre l’occasion de faire oublier cette première maladresse. Elle s’excusa par avance au cas où elle n’aurait pas tout retenu des propos des uns et des autres, mais arrivant directement de Pékin, elle était en plein jet lag. Anticipant les questions sur ses origines, elle parla d’abord de son enfance en Algérie.

			« Je me disais aussi... “Behnaz”, ça fait pas très français. »

			Behnaz répondit d’un ton monocorde à l’interruption de Nathalie :

			« Non, en fait c’est iranien. Toute ma famille est algérienne, mais mon père a travaillé comme consultant pour les Nations unies en Iran au début de sa carrière. »

			Elle ajouta que le travail de son père avait conduit sa famille à s’installer à Montréal, au Canada, alors qu’elle n’avait que huit ans. Elle y était restée jusqu’à la fin de sa scolarité, où elle avait gagné les States pour entamer ses études à la Columbia Business School, New York City.

			« C’est dommage, tu n’as pas l’accent québécois... »

			Behnaz sourit, sans savoir si la remarque de Nathalie s’apparentait à un compliment, un regret, ou un reproche. Elle s’attendait à ce que sa manager revienne sur ses études dans cette université américaine de renom, qu’elle essaie d’en savoir plus sur son cursus, sa thesis, ses publications. L’autre répéta « dommage... », fit un geste de la main, comme pour dire « laissons cela de côté ».

			Le cours de la réunion reprit. Boris fut chargé de présenter Behnaz à tout l’étage, de l’accompagner dans ses différentes démarches, ce que Fabienne avait catégoriquement refusé de faire, de peur d’être assimilée à une assistante. Nathalie se chargerait ensuite de lui exposer les missions du service Optimisation Process et Construction, et, en détail, celles qui lui incomberaient en tant que process and cross functional expert.

			Boris emmena Behnaz se soumettre à la traditionnelle tournée des « Bienvenue parmi nous ! », « Hey welcome ! », « Optimisation Process et Construction ? Jamais entendu parler », « L’ambiance est très bonne ici, tu verras ! ».

			Il précédait Behnaz dans les couloirs, essayant de se faire le plus discret possible. Il semblait presque marcher sur la pointe des pieds. Il respirait l’anonymat, possédait un côté quelconque qu’il semblait s’efforcer de cultiver à tout prix. Ni grand ni petit, moins de trente ans, visage lisse, cheveux courts, bruns, yeux marron, sans expression caractéristique, costume foncé, ni ample ni ajusté. Seules ses mains se dis­tinguaient. Longues, fines, le bout des doigts à vif. Sans la répétitivité du quotidien, l’enchaînement des semaines, il aurait semblé impossible à Behnaz de fixer dans sa mémoire une image nette de son nouveau collègue.

			Boris acheva la tournée par une présentation des bureaux de l’équipe OPC. Celui de Nathalie, spacieux, lumineux, peuplé de plantes vertes, orné de divers posters mettant en images les différents métiers du Groupe SA, son organisation, la carte de ses implantations dans le monde. Près de son écran, des photos de son fils, à chaque étape de sa vie. Les plus récentes le représentaient devant une église. Une inscription manuscrite indiquait l’âge du garçon, « treize ans », l’événement, « première communion », la date, « Pâques cette année ». Celui de Fabienne, exigu, impeccablement ordonné, chaque dossier à sa place, les murs couverts de photos d’Alsace et de la chute du mur de Berlin. Ses photos de gewurztraminer avaient été condamnées au nom de la politique zéro alcool du Groupe SA. « Elles me manquent », souffla-t-elle, lugubre. Sa mélancolie collait aux murs, s’incrustait dans la moquette, se fixait aux semelles.

			Revenus dans leur bureau à eux, bien plus impersonnel, Behnaz s’assit sur sa chaise, sortit de son sac sa fiche de poste remise par les Ressources humaines lorsqu’elle avait achevé son stage à Pékin. Nathalie ne tarderait pas à lui faire signe pour un premier brief, elles préciseraient ensemble le périmètre de ses missions, qui lui semblait encore confus. Elle était process and cross functional expert, serait en charge de la coopération entre Maté de Cons et Mat’Inno, d’accord, mais que cela signifiait-il précisément ?

			« Le descriptif n’est pas définitif, lui avait-on indiqué. Il s’agit d’une création de poste, pour une équipe récente encore en construction. »

			Pour Henri, son tuteur et chef de la filiale chinoise, ce flou était une opportunité. « N’oublie pas que l’on crée soi-même son poste, à la mesure de son talent. À toi de jouer ! » Se renseignant encore, elle avait appris que l’équipe qu’elle rejoindrait était « resserrée », pour elle, cela signifiait « commando » et « missions challenging ». Elle s’était laissé convaincre.

			Behnaz était femme d’initiatives, femme « d’excellence », elle l’avait prouvé au cours de ses brillantes études, puis lors de son stage en Chine, raison de son arrivée si rapide au siège du Groupe SA. Henri, son tuteur, avait remué ciel et terre pour la faire embaucher. Il avait himself appelé le patron des Ressources humaines pour mettre au sommet de la pile des dossiers urgents celui de sa pépite : il fallait lui trouver un poste ASAP, as soon as possible.

			Les regards insistants qui avaient accompagné la tournée de présentation de Behnaz indiquaient que son histoire s’était propagée de collègues à collègues. Tous semblaient la reconnaître. Oui, elle était la protégée d’un chef respecté qui avait vu en elle d’immenses facultés, une agilité à penser out of the box, une capacité à injecter de l’intelligence dans tout ce qu’elle entreprenait, même la plus infime des tâches. On ne lui confiait pas sans raison la coopération entre Maté de Cons et Mat’Inno.

			Behnaz Belmadi avait de grandes choses à accomplir pour le Groupe SA, elle y était préparée. Elle ne s’en remettait pas aux étoiles, elle croyait aux compétences que le travail affûte. Religion de sa famille.

		


		
			 

			Behnaz attendit son entretien avec sa manager pendant un mois. Nathalie le reportait sans cesse, pour cause de conflit d’agenda. Behnaz enviait cet engorgement, mais il y avait urgence à préciser ses missions afin de redynamiser au plus tôt un service à la dérive ! Récent et déjà moribond, il reposait pour l’heure sur la mollesse criante de Boris et le mal-être chronique de Fabienne Kirchbirger. L’équipe commando qu’elle imaginait lui sembla si loin...

			Pas question de se montrer déçue. Au contraire. Tout devait changer, on l’avait fait venir pour cela. Elle était prête. Dans sa tête, une trajectoire nette. Elle consacrerait les cinq prochaines années à son travail exclusivement, consentirait à des sacrifices plus tard récompensés. Au cap de la trentaine, elle afficherait une expérience solide, une carrière prometteuse. Il serait temps d’ouvrir sa vie. Pour l’heure, tout restait encore à prouver.

			En un temps record, elle s’était rendue complètement disponible au Groupe SA, dénichant un meublé à proximité du travail, effectuant toutes les démarches administratives pour un séjour de longue durée en France. Ne lui restait qu’à relever les manches de sa chemise de soie sauvage pour transformer cet environnement professionnel vivotant au gré des jours et de leur monotonie, en incubateur à idées géniales. Une à la seconde, copie conforme de son cerveau. Il faudrait pour cela sortir ses deux collègues de leur gangue routinière. De canassons, faire des chevaux de course.

			Malgré ses efforts, elle resta les premiers temps sur la touche. Out.

			Boris ne se préoccupait pas d’elle, usait ses journées sur son ordinateur, n’ouvrait la bouche que pour les politesses d’usage, « Bonjour », « Au revoir », « Peut-on allumer la lumière ? ». Elle le questionna sur sa mère, haut cadre dans l’éminente branche Mat’Inno, contact dont, selon Nathalie, elle aurait besoin, manqua sa cible, ne relevant pour toute réponse qu’un « mouais », à peine articulé. Elle fit l’effort de mieux cerner le rôle de Fabienne dans l’équipe. La petite femme restait la plupart du temps enfermée dans son bureau, avec ses photos d’Alsace, la chute du Mur, sa nostalgie.

			À midi, l’équipe ne déjeunait pas ensemble. Les rares fois où cela se produisait, Boris ne venait jamais, Nathalie faisait les questions et les réponses, entrecoupant ses phrases d’éclats de rire, bouche vide, bouche pleine. Les collègues autour interrompaient leurs discussions, cherchaient l’importune du regard. Nathalie leur répondait par un hochement de tête qui équivalait à un salut.

			Un mois jour pour jour après son arrivée dans l’équipe OPC, Nathalie, soufflant comme des volutes ses soupirs au visage de Behnaz, l’invita à prendre place à sa table de réunion ronde, située dans un des coins du grand bureau.

			« Quelle journée ! »

			Il était onze heures.

			Behnaz s’installa. Elle disposa devant elle son stylo et son cahier ostensiblement vierge. Nathalie s’était à peine assise qu’une vibration se fit entendre. Toutes deux tentèrent d’ignorer les appels insistants de l’appareil. À la quatrième tentative, il devint impossible de faire comme si de rien n’était. Nathalie décrocha.

			« Oui, je te rappelle, je suis en entretien. Oui, je te rappelle. Je n’en ai pas pour longtemps. »

			Pas pour longtemps, ces derniers mots heurtèrent Behnaz. Elle redressa les épaules, décidée à montrer qu’elle était bel et bien là.

			Nathalie passa la main dans ses cheveux blonds, peu ordonnés, parsemés de fils argentés : « À nous ! »

			Behnaz afficha un air pénétré. Elle entrait dans le vif, avec en besace son rapport d’étonnement, notes prises au cours des semaines précédentes sur le fonctionnement du service, les anomalies et suggestions d’améliorations rapides à mettre en œuvre. Dans une pochette cartonnée rouge, son dossier coopération Maté de Cons/Mat’Inno, qui contenait un état des lieux sommaire élaboré à l’aide d’informations glanées sur l’intranet, une énumération de questions en guise de conclusion. Sur ce premier travail, elle attendait de sa manager un regard critique, une approbation, des étapes de validation.

			Le mobile à la main, Nathalie expulsa un râle fatigué, glissa sur sa chaise, étira ses bras arqués vers le plafond. De l’index, elle feignit d’être tout près de l’effleurer, agrémenta son quasi-exploit d’un chapelet de soupirs secs. Elle s’ébroua, savoura ce retour à elle-même, enchaîna :

			« Bon, je suppose que notre Boris de t’a tout expliqué, alors je vais plutôt te faire un topo sur l’organigramme. »

			Behnaz sursauta :

			« Boris ne m’a rien expliqué... J’ai simplement lu la fiche de poste. »

			Nathalie balaya la phrase de sa subordonnée d’un revers de main :

			« J’ai demandé à Boris de, il y a trois semaines au moins, de t’expliquer ce que j’attendais de toi. Ça fait partie de ses objectifs annuels. Je l’évaluerai là-dessus. »

			Nathalie s’affala contre le dossier de son siège, l’air accablé, comme pour signifier que décidément, elle ne pouvait compter que sur elle-même.

			« Bon. (Nathalie sembla penser à autre chose, se leva promptement.) Tu le lui rappelleras. »

			À grandes enjambées, le buste penché en avant, la responsable OPC gagna son bureau, farfouilla dans quelques papiers dispersés, quelques journaux, avant de dénicher ce qu’elle cherchait. Le buste toujours vers l’avant, les cheveux volant au gré des turbulences créées par son propre courant d’air, elle se rassit.

			Elle étala avec application l’organigramme de la branche Maté de Cons sous le regard médusé de Behnaz, qui oscillait entre sa responsable et le document. La structure de la branche, ses subtilités, ses managers et leurs adjoints, successeurs, prédécesseurs, ses départements et services, tout cela était su et re-su depuis des semaines, des mois, depuis le début de son stage à Pékin. Elle maîtrisait sur le bout des doigts les activités du Groupe SA comme celles de ses principaux concurrents. Elle connaissait jusqu’aux plus lointaines filiales, Papouasie-Nouvelle-Guinée, Patagonie ou Zambie, dont elle avait étudié l’historique opérationnel, le volume d’activité, le chiffre d’affaires, avec taxes, hors taxes, sans oublier le nom du Managing Director, qu’en français on appelait directeur général, éventuellement son âge et son background.

			Behnaz tenta de faire passer l’organigramme au second plan, en exprimant ses remarques sur l’état de fonctionnement du service. Nathalie s’était déjà embarquée dans le récit biographique de chaque manager de la branche : qui avait occupé quel poste, à quel moment, qui avait quelle réputation, qui il valait mieux avoir dans sa manche. Et surtout, qui était sympa, et qui ne l’était pas. Nathalie débutait chaque présentation par « Et lui, tu le connais ? »

			Elle s’attarda longuement sur un certain Guillaume Delapoupe : « Et lui, tu le connais ? Il m’a mis le pied à l’étrier. »

			Behnaz fixa Nathalie. La quadragénaire avait le regard perdu, aux lèvres un sourire esquissé. « Tu vois Behnaz, on a tous besoin d’un parrain dans la boîte. Je connais Guillaume Delapoupe depuis mes débuts ou presque. C’est grâce à lui que j’ai quitté la branche VEGED et que je suis passée chez Maté de Cons... Ce n’est pas encore Mat’Inno, mais le pas était déjà énorme. »

			Behnaz joua les naïves, pour recadrer la discussion et la situer sur un terrain réellement professionnel : « Ce n’est pas intéressant de travailler dans la branche Vente En Gros Et Distribution ? »
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